LETTRE 

D E 

M.  LINGUET, 

A UN  MEMBRE  De‘ 

LA  SOCIÉTÉ^ 

DE  B RUXÈLlES, 

Sur  la  Requête  préfentée  par  cette  Société 
aux  États  de  Brabant,  en  Marsij^o ; 

Et  fur  la  Queflion  FAUT-IL  A LA  Belgique 

UNE  ASSEMBLEE  NATIONALE,  OU  NON. 


A BRUXELLES^ 

DE  l’imprimerie  DE  L’ AU  T É Ü R 

Et  fe  trouve, 

Chez  LéMAÏrê,  Libraire  rue  de  V Impératrice^ 


Bruxelles  ce  iç)  Mars 


J ’ai  reçu  avec  fenfibilité  la  marque  de  con- 
fiance, & d’attention  dont  vous  ni’avez  honoré; 
elle  m’a  d’autant  plus  touché  que  je  m’y  atten- 
dois  moins.  Après  avoir  été  unis  un  moment 
dans  le  deffein  de  fervir  la  Nation^  lorfque 
fervices  même  qu’on  vouloit  lui  rendre  n’étoient 
payés  que  par  un  double  danger  , lorfqu’on 
s’expofoit  par  là  de  fa  part  à des  foupçcns, 
de  celle  du  Gouvernement  à des  iniquités,  nous 
nous  fommes  perdus  de  vue , vous  favez  com- 
ment, & pourquoi. 


Après  le  fuccès  de  la  mémorable  révolution 
dont  je  n’ai  partagé  que  les  douleurs,  & 
périls,  je  fuis  refté  fîdelle  à mon  plan  : j 
cherché  le  dédommagement  de  mes  fouffran- 
ces,  de  mes  pertes  inappréciables,  & dont  au- 
cune n’eft,  ni  ne  fera  réparée,  dans  la  fatisfac- 
tion  de  continuer  à fervir  la  Nation  devenue  à 
mon  égard  plus  jufte  & mieux  inftruite  : je  n’ai 
voulu  des  fruits  de  la  liberté  que  le  plaiûr  de 
défendre;  je  me  fuis  voué  exclufivement  à l’em- 
ploi de  juftifier  le  droit  de  ces  belles  provinces 
à ^indépendance  ablolue. 
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Je  me  fuis  chargé  en  quelque  forte  de  plaider 
la  caufe  de  ce  brave  Peuple  au  Tribunal  de 
l'Europe , fans  m’ingérer  en  aucune  maniéré  ni 
direéle,  ni  indireéle,  dans  les  détails  de  fon  ad» 
miniftration  intérieure  ; & comme  il  n’eft  pas 
dans  mon  caradère  de  gauchir,  de  faire  les  cho- 
fes  à demi,  ou  en  tergiverfant , j’ai  attaqué  fes 
tyrans  à vifage  découvert  depuis  que  je  les  ai 
connus,  avec  la  même  franchife  , la  même  éner- 
gie que  i’en  avois  loué , célébré  le  chef  quand 
je  ne  le  connoiffois  pas,  ou  que  j’étois  abiifé 
par  fes  feintes  vertus. 

Ce  malheureux  Jofeph^  ce  cœur  pétri  de  tous 
les  vices,  mais  à qui  la  nature  avoit  donné  un 
tnafque  û féduifant,  hélas,  je  l’ai  aimé  avec  ido- 
lâtrie. Languiffant,  périmant  dans  des  fers  fur 
lefquels  fon  nom  étoit  gravé,  je  ne  le  pronon- 
çois  encore  qu’avec  attendriffement;  mes  yeux 
mourans  fe  tournoient  encore  avec  confiance 
vers  ce  trône  oii  je  croyois  avoir  vu  fieger  la 
juftice , quand  fa  main  mourante  aufli  fe  rani- 

moit  pour  me  vouer  moi fon  panégy- 

rifte  infatigable,  & fatigant  peut-être,  à un  lup- 

piice ignominieux  peut  - être , & qui 

d’après  fes  ordres  ne  pouvoit  être  TROP 
PROMPT  [l]. 

Depuis  cet  inftant,  depuis  que  la  lâcheté  de 
fesiuppôts,  aufii  inconcevable  que  leur  barbarie, 
a initié  aux  myfteres  de  fa  correfpondance  toutes 
les  viüimes  dont  la  perte  y étoit  fi  froidement 

(i)  Voyez  à ce  fujet  le  Choix  des  Lettres  Paternelles  ^ 
êi  le  Code  Criminel  de  Jofeph  Second, 
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t>rcîonnée , je  l*ai  abhorré  avec  autant  de  can- 
deur que  je  Tavois  chéri;  fans  me  livrer  comme 
ÏOrgon  de  la  Comédie  à une  averfion  générale 
pour  tous  les  individus  que  1 infortune  aes  Peu- 
ples, & la  leur  propre  fouvent,  inveftit  d\me 
couronne;  fans  vouer  à ces  malheureux  qu on 
appelle  Rois  une  haine  aveugle,  & indiftindfe  , 
j’ai  conçu  pour  hi  Royauté^  c’eft-à-dire,  pour 
ce  pouvoir  dont  les  méchans  Rois  peuvent  û 
aifément  faire  un  h cruel  abus , une  horreur  qui 
ne  finira  qu’avec  ma  vie. 

Il  n’en  exifte  plus  guère  que  le  nom  de  ce  coté- 
ci  du  Rhin  : la  France  Ta  confervé  au  feul  homme 
peut-être  de  ce  fiècle,  & de  tous  les  fiecles,  a 
qui  l’on  puifle  pardonner  de  le,  porter,  au  feul 
capable  de  prendre  à propos  le  moyen  d en 
prévenir  l’annéantiffement  : mais  fi  jamais  les 
Peuples  étoient  afiez  fages  pour  fe  déterminer  a 
le  fupprimer  en  Europe;  fi  jamais  on  formoit 
une  croifade  pour  ce  beau  & noble  projet,  on 
peut  compter  fur  mon  fecours  : je  rny  enrôle 
d’avance.  Si  je  fuis  mort  mes  os  deffechés  fe  ré- 
veilleront, ils  reprendront  du  fentiment,  delà 
vie,  pour  applaudir  à la  trompette  qui  fonnera 
ce  grand,  ce  mémorable  jugement,  ce  dernier 
triomphe  de  la  raifon,  & de  la  liberté  (l). 

Voilà,  Monfieur  , ma  profefiion  de  foi  en 
politique  : jugez  d’après  cela  quelle  impreflion 
a dû  produire  fur  moi  la  leélure  de  la  requête 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  communiquer# 
Vous  femblez  en  appeller  à mon  impartialité 

(i)  Voyez  les  Obfervations  d’un  Républicain , page  IJ. 
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des  foupçons  élevés , articulés  contre  une  par- 
tie au  moins  des  membres,  contre  les  projets 
fecrets  imputés  à une  portion  quelconque  de 
1 affemblée  où  elle  a été  conçue,  rédigée,  lignée. 

Le  Royalifme^  vous  le  favez,  le  penchant  à 
im  retour  vers  le  joug,  une  dilpofition  fecrette 
à le  reprendre , à en  accabler  leur  Patrie , ell  un 
des  griefs  qu’on  leur  objede;  & vous  favez  aulîi 
que  dans  la  première,  dans  la  glorieufe  yvrelTe 
de  la  liberté  , ceû  là  aux  yeux  d’un  Peuple 
qui  Fa  reconquife  un  des  grands  crimes  dont 
on  puiffe  fe  rendre  coupable.  Point  d'accord  avec 
la  Maifon  d'Autriche  eft  le  vœu  général , claire- 
ment exprimé , de  la  Nation.  Le  moindre  doute 
à cet  égard,  fans  être  auffi  criminel,  ell  peut-être 
suffi  dangereux  qu’une  confpiration  effedive. 

ÎI  peut  contribuer  à nourrir  les  efpérances 
de  cette  Maifon  orgueilleufe,  avide,  implacable 
dans  fes  vengeances , opiniâtrement  attachée  à 
fes  plans  d’agrandifferaent,  accoutumée  à regar- 
der à peine  comme  un  obdacle  l’impoffibilité 
du  fuccès.  Tant  qu’elle  confervera  ici  l’ombre 
d’un  efpoir,  il  n’y  a point  de  manœuvres,  point 
d’attentats  qu’on  n’ait  de  fa  part  à redouter. 
Ses  Minières  fomenteront  des  divifions  ; ils 
marchanderont  des  lâchetés  : ils  payeront  des 
trahifons  ,*  leur  main  toujours  ouverte  pour 
foudoyer  des  crimes,  comme  leur  bouche  pour 
proférer  des  menfonges,  entretiendra  fans  celTe 
au  milieu  de  nous  des  émilTaires  affidés  : leurs 
manèges  invifibles  feront  cent  fois' plus  efficaces, 
cent  fois  plus  préjudiciables  que  Fimpuiffiante 
artillerie  de  Luxembourg  : ce  n’eû  plus  le  ton- 
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nerre  de  Fienne  qui  eft  à craindre , ce  font  fes 
mines. 

Pour  déconcerter  cette  Cour,  pour  la  forcer 

de  tourner  ailleurs  fes  vues  dévorantes,  pour 
repouffer  vers  les  marais  de  la  ^ 

torrent  deftruaeur  qui  n’a  que  trop  long-tems 
dévafté  la  Belgique,  il  eft  donc  “ 

eft  effentiel  de  s’unir  pour  liu  notifier  lawt 
irrévocable  de  fon  expulfion.  Des  o^res,  meme 
authentiques,  des  offres  même  faifomabks,  des 
offcs  même  avantageufes , & dont  la  fincerite 
^ur  le  moment  ne  feroit  pas  fufpeae,  devroient 
être  repouffées;  elles  tendroient  toujours  a re- 
planter  ici  le  Germanifme, 

Après  avoir  il  heureufement  arraché  la  tige 
il  faudroit  fe  garder  de  laiffer  reprendre  racine 
au  moindre  rejetton.  11  n’y  a P®?”*  de  e^ 
digne  de  ce  nom  qui  ne  doive  fe  dire  : Ce  n eit 
pas  affez  pour  nous  d’être  redevenus  lém . nou 
Ibmmes  comptables  de  ce  dépôt  facre  a not 
poftérité.  Les  fucceffeurs,  les  héritiers  de  Jojeph 
Second  font  juftement  punis  de  fes  crimes  par 
la  privation  du  diadème  qu’il  a fouille  : les  nô- 
tres doivent  partager  la  récompenle  de 
tus  ; nous  ne  nous  ferions  affranchis  qu  a 
fl  nous  laiflions  à nos  defcendans  le  danger  de 
redevenir  efclaves.  Point  de  traite  conciliateur 
donc  avec  VJutriche,  fi  la  reconnoffance  formelle 
de  /'INDÉPENDANCE  n’en  eft  la  bafe. 

A plus  forte  raifon  par  conféquent  ne  doit- 
il  paVêtre  permis  même  de  paroitte  vouloir 


Ni 


fur  des  propofations  dérifoires.  telles 

Mmm!  ont  été  répandues  ces  jours- ci 

comme  venant  àxx  Grand  Duc  -,  fur  des  propo- 
rtions infultantes  &infidieufes,  milles  pm  leur 
immenfité  même;  où  le  droit  déformais'^le  plus 
facré  de  la  nation,  fon  droitfondamental,  fcellé 

0^0*1010/“'*^  de  ^ méconnu, 

ou  plutôt  regarde  comme  thimériqiie  ; fur  des 

propofitions  que  l’orgueilleux  héritier  du  def- 

de  Ion  nom , fi  elles  emanoient  de  lui  direc- 
ement , ou  dont  fes  artificieux  émiflaires  nîau- 

P^'^ûtla  caution, 

1 c etoit  dans  leurs  conventicules  ténébreux 
feulement  quelles  avoient  été  fabriquées. 

Dans  un  cas  comme  dans  l’autre  elles  ne  mé- 
ntoient  pas  meme  d’être  difcutées;  on  pouvoir 

tude , & auffi  peu  d examen , mais  plus  de  juftice  , 

nmis  O expéditive  de  Jofeph  Second 

nous  condamnoit  tous  à la  mort. 

daSfrJfr  ‘l"®  i’ai  tâché  d’expofer 

dans  les  Obfervatwns  d un  Républicain,  & je  crois 
avoir  été  alTez  heureux  pour  rendre  à cet  é^d 

^"f«“tres  matières  quêtai 
faafarde  de  difcuter , j’ai  vu  quelquefois  avec 

douleur,  les  opinions 
fe  partager  fur  les  miennes , & les  honnêtes 
gens  meme,  les  appréciateurs  éclairés  même, 
mL.??  reproches  que  j’avois  le  moins 
ooini  p,évL°.""  t.v«is  le 
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Mais  ICI  réumflant  l’évidence  des  principes  à 
q-1  des  raifons  quelconques  donnoient  de 

""e  Ré- 
publique fi  gbneufement  fondée,  la  poffibilité 
d une  d’une  accep^aàon  qui'^en  krot 

desT  ’ hafardéei.  furtout  par 

triLéTL'^nâiw"  " co„- 

Jugezdonc,  Monfieur,  quel  a du  être  mon 

it  reauê^irP 

toiî7  r page  6,  qu’on  fe  félici- 

Tcan/n  les  propofiaons  du 

Sr îf  eft-il  dit , proro- 

” ou’i  th  ^ P"  " y aaucune  apparence 
« quil  cherche  a troubler  cette  tranquillité 

” hf  hl""^  ^ VMirem- 

I 

ceS  "ïf/"  inconcevable, 

cette  effrayante  caufe  de  fécurité  ? Dans  une 

affociation  de  perfon- 

3r^:;=r.xf£»r; 

s "à  1“™"'»"“”  x»"'  i“  - 

lions  quant  a la  rupture  avec  Y Autriche  ne  font 
pas  douteufes  qu’elle  adminiftre  fans  titre  ï 


fans  droit  ; tandis  que  dans_  la  même  pièce 
on  déclare  d Natton  qu  elle  ne  doit  ^ 
quelle  ne  peut  regarder  l’époque  aauelle  que 
Comme  un  interrègne  ; on  1 invite  a fe  perfua- 
der  que  toutes  les  autorités  aauellement  fubii- 
ftantes  dans  fon  fein  font  illégitimes  ; on  l’ap- 
pelle à une  affemblée  générale  ou  elle  décidera 
elle-même,  dit-on,  comment,  & qui^  elle 
voudra  être  régie. 

Convenez,  Monlieiir,  que  le  rapprochement 
de  toutes  ces  idées,  de  toutes  ces  circonftances 
eft  bien  propre  à inquiéter  un  vrai  Républicain, 
im  Patriote  zélé,  défintéreffé  qui  ne  cherche 
que  le  bien , & l’honneur  de  la  Patrie  ; qui  les 
fait  confifter  dans  la  ioiiiffance  de  Liberté; 
qui  regarde  comme  la  première  condition , com- 
me la  bafe  fondamentale  de  celle-ci,  1 abjura- 
tion irrévocable  d’un  joug  étranger,  & dune 
dépendance  ignominieufe.  - 

Quoi  ! Depuis  l’expulfion  du  defpotifme  Autri- 
chien, fuivant  la  requête , tout  eft  illégal  ici  ! A da- 
ter de  cette  époque  nous  vivons  fous  un  interrègne, 
les  pouvoirs  qui  l’ont  chaffé , & remplace  font 
chimériques!  Mais  le^  propofitions  du 
Duc  y qui  tendent  à la  réintégration  de  1 an- 
cienne Cour  , ne  le  font  pas.  Les  repréfentans 
aaiiels  & ]xxÇqaïc\ConftitutionneLs  à^Xd.  nation, 
qui  certainement  ne  voudront  ni  accepter , ni 
même  examiner  ces  offres;  qui  n’y  voient  avec 
raifon  qu’un  piège  tendu  à la  pour  la- 

venir,  qu’une  infulte  préfente  faite  à la  nation , 
ne  font  qu’une  ligue  d’ufurpateurs  s ils  ne  le 
hâtent  pas  d’abdiquer!  Et  il  faut  fe  hâter  de  con- 
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yoqiier  la  Nation  , en  corps  , pour  délibérer 
fur  CCS  offres  qu’^//é  feule  peut  admettre  , ou 
rejetter. 

Et  quel  moment  femble-t-on  aiFeéler  de 
choiiir  pour  le  développement  de  cette  iiirif- 
priidence  politique  ? Celui  oii  va  expirer  le 
terme  d’un  accord  militaire  , à l’exécution  du- 
quel  tient  peut-être  raffranchiffement  définitif 
de  ces  provinces  ; celui  oii  la  nation  attend 
non  fans  inquiétude  l’évènement  d’une  capitu- 
lation qui  doit  enlever  à nos  tyrans  le  feul  re- 
paire qui  leur  relie  dans  nos  contrées  ; l’afile 
dont  la  conquête  influera  probablement  fur  la 
dellinée  de  l’autre  qu’ils  confervent  a une  dif- 
tance  plus  éloignée  , & moins  rédourable.  Les 
manœuvres  les  plus  odieufes  , les  prévarica- 
tions les  plus  lâches  ont  été  prodiguées  pour 
faire  naître  dans  le  cœur  de  la  garnifon  d'Anvers 
le  defir  de  fe  conformer  aux  principes  du  ca- 
binet Autrichien^  en  manquant  à une  parole 
folemnelle  , en  prolongeant  au  mépris  d’une 
convention  jurée,  à laquelle  ils  doivent  la  vie 
depuis  un  mois,  les  allarmes,  les  périls  d’une 
grande  cité  toujours  tremblante  de  voir  s’élan- 
cer une  pluie  de  feu  de  ces  remparts  dans  l’en- 
ceinte defquels  les  dernières  fureurs  du  defpo- 
tifme  ont  fait  verfer  à fes  concitoyens , & aux 
nôtres , tant  de  larmes  : & c’eft-là  le  moment 
précis  ou  l’on  vient  pofer  comme  un  axiome 
nationaf  que  le  pouvoir  avec  lequel  ont  con- 
trarié ces  guerriers  eft  nul\ 

Sans  trop  pefer  fur  les  conféquences  que  juf- 
tifieroit  peut-être  ce  fingulier  enchaînement  de 
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propojitions  ^ en  voici  «ne  bien  frappante  que,  ni 
vous,  Monéeiir , ni  peut-être  aucun  des  hommes 
/ honnêtes  affociés  avec  vous  à cette  malheureufe 
iîgnaîiire  , n’avez  apperçue.  Votre  requête  aura 
«ne  grande  publicité  piiifque  vous  me  l’en- 
voyez imprimée.  La  Cour  de  Vimm  va  donc 
être  inftruite  qu’au  fein  de  la  Belgique^  au  mi- 
lieu de  la  capitale  de  cet  ancien  domaine  qu’elle 
rugit  d’avoir  perdu  , il  exifte  une  fociété  com- 
pofée  én  partie  de  membres  refpeêlables  par 
leurs  noms,  leurs  lumières,  leurs  vertus  perfon- 
nelles,  diftingués  par  leur  opulence,  leurs  rela- 
tions , ou  leurs  talens  , qui  ne  regardent  pas 
encore  fa  profeription  éomme  fans  remède. 

Elle  faura  qu’une  partie  quelconque  de  la 
nation  s’occupe  fans  répugnance  de  l’idée  de 
voir  la  nation  reprendre  des  fers  trempés  dans 
le  Danube  ; ({non  y fonge  fans  horreur  à un 
arrangement  qui  nous  expoferoit  à recevoir  des 
ordres  datés  de  la  Moravie^  de  la  V alachie ^ de 
îa  Bulgarie  y & peut-être  un  jour  de  la  Thrace^ 
de  Conjiantinople  même  , fi  la  providence  tolé- 
rant de  ce  côté-îà  fes  ufurpations,  lui  permet- 
îoit  d’aller  dans  ces  vaftes,  & malheureufes 
contrées  fubfiituer  un  defpotifme  barbare  par 
fyfiême  , par  PJülofophie , à un  defpotifme  bar- 
bare par  ignorance,  & par  habitude. 

Elle  verra  avec  une  joye  fondée  fes  pré- 
tendues propojitions  lâchées  au  hafard  dans  une 
forme  prefque  ridicule  , avec  une  affeâation 
d’abandon  fufîifante  pour  les  rendre  indignes 
de  toute  efpèce  de  confiance,  prendre  de  1? 
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gravité,  acquérir  une  importance  réelle  par 
cet  empreffement  même  à vouloir  les  foiimet- 
tre  à l’arbitrage  de  la  nation  entière  affemblée  : 
elle  verra  avec  une  joye  maligne  que  dans 
cette  affemblée  convoquée  en  apparence  pour 
dilpofer  des  pouvoirs  qu’elle  a perdus , un  des 
principaux  , un  des  premiers  objets , feroit  ce- 
pendant de  délibérer  s’il  ne  faudroit  pas  Les 
lui  rendre, 

La  Requête  dit  que  le  Miniffère  Autrichien 
tr<)uvera  dans  l’efpoir  de  cette  délibération  un 
motif  de  nous  laijfer  un  tems  moral  de  tranquUlté^ 
pour  nous  en  occuper  : ne  voyez  vous  pas 
au  contraire,  Monlieur,  que  ce  feroit  pour  lui 
une  raifon  décifive  de  fe  hâter  de  troubler 
cette  tranquillité  , fi  d’autres  caufes  plus  puif- 
fantes  ne  l’enchaînent  pas  heureufement  pour 
nous  ? 

Eh  quelle  circonffance  plus  propre  à l’encou- 
rager que  celle-ci.'^  Quel,  moment  plus  favora^ 
ble  à {es  tentatives  que  celui  oii  il  feroit  inffruit 
qu’il  n’exifte  entre  fes  vainqueurs  , ni  union , 
ni  confiance;  qu’une  partie  d’entre  eux  deve- 
nus fans  le  lavoir  , fans  le  vouloir  certaine- 
ment, les  organes,  faut-il  le  dire,  les  inffru- 
mens  de  fes  agens,  travaillent  à rendre  l’autre 
fufpeâe  & odieufe  à la  Nation  ; que  l’on  ac- 
ciife  devant  elle,  qu’on  la  preffe  de  defiituer, 
que  1 on  fomme  de  concourir  à leur  propre  def- 
titution , des  Repréfentans  qu’il  ne  peut  fe  flatter 
ni  d intimider , ni  de  corrompre , iii  même  de 
tromper  ? 


Cette  feule  idée  de  Fillégalité  fondammtaU 
de  l’adminiftration  aftuelle  , ainfi  jettée  dans  le 
peuple,  avec  une  folemnité  réfléchie , avec 
l’appareil  d’une  réclamation  garantie  par  des 
fignatures  impofantes  , & par  l’approbation  non 
doiiteufe  , quoique  non  écrite  , de  plufieurs 
autres  citoyens  dont  Filfuftration , & les  ver- 
tus perfonnelles  deviennent  pour  ainfi  dire  en 
ce  moment  un  danger  de  plus,  ne  rifque-t  - 
elle  pas  de  produire  un  découragement,  ou  du 
moins  un  embarras  générai , une  allarme  uni- 
verfelle  , une  dagnation  abfolue  dans  les  mou- 
vemens,  dans  les  mefiires  à prendre,  & l’inu- 
tilité non  moins  complette  des  mefures  déjà 
prifes  ? ' 

Je  ne  vous  préfente  qu’en  abrégé  ces  réfiil- 
tats  qui  m’affligent  : c’eft  a^ec  une  véritable 
peine  que  je  vois  naître  des  périls  fi  férieux 
d’ime  affemblée  dont  plufieurs  membres  qui  me 
font  connus  perfonneilement  ont  des  droits 
% mon  edime , dont  les  autres  joiiiffent  de 
Teilime  du  public , dont  quelques  - uns  font 
affociés  à fa  reconnoiffance,  à fon  refped 
dans  la  lide  immortelle  des  auteurs  de  la  ré- 
volution. Pourquoi  donc  rifquer  de  flétrir  les 
iaïuiers  dont  ils  fe  font  couronnés  ? Pourquoi 
fous  prétexte  de  vouloir  rendre  à la  liberté  un 
culte  plus  pur  , travailler  eux-mêmes  à annéan- 
tir  l’autel,  & la  divinité? 

Fidelle  jufqit’à  ce  moment  à ma  réfolution 
de  refier  abfolument  étranger  aux  débats  in- 
térieurs qui  poiivoient,  qui  dévoient,. fur- tout 
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dans  les  premiers  momens , partager  ici  les  ef- 
prits  , y y ai  gardé  la  plus  exade  neutralité. 
Ne  devant  ma 'naturalifation  dans  ces  provin- 
ces qu’à  une  fource  qui  aujourd’hui  me  fait 
horreur,  & dont  je  frémirois  de  me  prévaloir; 
n y ayant  eu  réellement  d’autres  patentes  de 
citoyen  que  des  calomnies  bien  injuftes,  & des 
vexations  plus  odieufes  encore,  plus  criminel- 
les comme  plus  ruineufes  que  celles  qui  m ont 
fi  long-tems  tourmenté  en  France  ^ près  de  me' 
rendre  à cette  ancienne  patrie , à cette  mere 
que  j’ai  toujours  adorée,  vers  laquelle  mon 
retour  eft  redevenu  un  devoir  depuis  quelle 
a expié  l’opprobre , & anneanti  fans  retour 
l’empire  du  defpotifme  qui  m’en  avoit  éloigné, 
j’ai  vu  avec  intérêt  , mais  fans  me  permettre 
aucun  choix , les  difcufîions  , les  mouvemens 
que  produifoient  ici  les  différentes  manières 
d’envifager  les  droits  & l’exercice  qui  ont  rem- 
pli au  nom  de  la  liberté  la  place*  évacuée 
par  la  tyrannie. 

Ces  petites  agitations  font  inféparables  de 
la  naiffance  de  toute  République;  la  différence 
d opinions  alors  n exclud  point  le  Paîriotifme  : 
au  contraire  fouvent  elle  le  prouve,  fouvent 
elle  le  développe  , & 1 affermit.  Ce  n’eff  qu’au 
defpotifme  que  des  agens  aveugles,  & muets 
font  précieux  : ce  ne  font  que  les  Jofepk  Second 
qui  réduifent  la  fubordination  politique  à avoir 
des  cœurs  féroces , & des  bras  dociles. 

Je  n’ai  donc  pas  été  furpris  d’entendre  au 
milieu  des  cris  de  joie  qui  faluoient  la  Liberté 
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rénaîflante  Tous  fon  ancienne  forme,  des  afpîra- 
lions  pour  une  liberté  plus  grande  encore  ; je 
ne  Tai  pas  été  de  voir  paroître  des  imprimés 
ou  Ton  propofoit  des  réformes.  Moi  même  en 
ma  fimple  qualité  d’habitant  paffager  du  pays  , 
j’ai  préfenté  à cet  égard  quelques  idées  (ï)  ; 
c’étoient  l’explication,  le  déî^eloppement  de 
celles  que  j’avois  rifquées  dans  le  tems  ôii  le 
Tygre  qui  fe  flaîtôit  d’étrangler  ici  le  Lion 
foiiffroit  û peit  la  vérité , ou  il  étoit  fi  dange- 
reux, comme  il  me  la  prouvé  bientôt  après,  de 
lui  en  révéler. 

Depuis,  & toujours  en  ma  qualité  de  fimple 
fpetlateur , j’ai  vu  fans  inquiétude,  louvent  en 
y appiaudifl'ant,  éclorre  des  projets  qui  ten- 
noient  à une  amélioration  dans  la  régie  des 
affaires  publiques  ; les  auteurs  me  paroiflbient 
ufer  du  droit  inhérent  à la  liberté  ^ com- 
muniquer leurs  penfées  • cette  franchife  laif- 
fant  intade  colle  des  lecteurs  ; Içurs  plans 
préfentant  des  vues  utiles  , dont  on  poiivoit 
profiter , même  en  fe  difpenfant  d’en  agréer 
la  totalité;  l’exécütion  d’ailleurs  n’en  étant  pas 
fuppofée  bien  urgente,  & la  Nation  en  général, 
le  Gouvernement  exiftant  en  particulier,  pou- 
vant prendre  du  tems  pour  hs  examiner^  pour 
les  apprécier,  je  croyois  qu’il  n’en  pouvoir  ré- 
fulter  aucun  mal.  Je  n’y  voyois  pour  la  liberté 
commune , pour  l’affranchiffement  politique  du 
pays  dont  je  m’étois  déclaré  le  champion  , le 

' (i)  Voyez  îe  Recueil  des  Lettres  au  Comte  de  Trautt^ 
manjdorffy  page  31. 

chevalier 
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chevalier  littéraire  & phiîofophique,  û j’oie 
parler  ainli , aucun  danger. 

Mais  aujourd’hui,  Moniieur,  que  je  vois  par 
la  led:ure  de  la  requête  établir  une  con- 
nexion réputée  néceiTaire  entre  la  délibération 
lur  les  prétendues  offres  Autrichiennes^  & une 
fubverhon  abioiue,  fubite,  de  tout  ce  qui  exifle 
en  ce  moment  de  pouvoirs,  môme  de  ceux  qui 
font  dérivés  de  la  Confritution  antique;  aujour- 
d’hui que  ces  plans  de  modifications  falutaires 
fe  trouvent  métamorphofés  en  un  appel  dired, 
folemnel,  a la  Nation,  de  tout  ce  qui  s’efl  fait 
depuis  le  moment  glorieux  oii  elle  a relevé 
cette  Conflitution  terraffée , flétrie,  fi  des  Loix 
facrées  pouvoient  l’être,  par  l’abus  momentané 
de  la  force,  & le  triomphe  paffager  de  la  vio- 
lence; aujourd’hui  ou  je  vois  deux  partis  dans 
lefquels,  comme  je  viens  de  le  dire,  je  compte 
de  part  & d’autre  des  hommes  qui  je  crois 
m’eftiment,  & que  je  refpede  , à la  veille  de 
fe  traiter  les  uns  d’ufurpateurs,  les  autres  de  re- 
belles; aujourd’hui  enfin  où  d’un  côté  on  ré- 
clame, où  de  l’autre  on  réprouve  une  reffource 
dont  a ulé  le  pays  auquel  je  vais  me  réincor- 
porer , & que  peut  être  mon  exemple  feroit  cité 
dans  les  débats,  comme  l’ont  déjà  été  mes  prin- 
cipes  (i),  je  crois  devoir  fur  cet  article,  puif- 
qne  l’occaûon  s’en  préfente,  expliquer  ma  ma- 
niéré de  penfer. 

Ceft  un  feryice,  & c’eft  probablement  le  der- 
nier  que  j’aurai  le  bonheur  de  rendre  à ces  pro- 

(i)  Dans  les  Confidérations  Impartiales  , où  Ion  a dté 
le  Recueil  des  Lettres  au  Comte  de  Trauttmanfdorf, 
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vinces.  Je  ne  puis  peut-être  mieux  marquer  aux 
Belges  ma  reconnoiffance  de  la  révolution  oii 
leur  courage  m’a  fauvé  des  fureurs  du  defpotii- 
me,  qu’en  travaillant  à les  préferver  des  abus 
de  la  liberté. 

Toutes  les  prétentions  adiielles  tiennent  fans 
doute  à de  grands  intérêts.  Les  plus  vifs  peut- 
être  font  de  part  & d’autre  ceux  que  l’on 
n’avoue  pas;  c’eft  ce  qui  fe  pratique,  ce  qui 
s’eft  pratiqué,  ce  qui  fe  pratiquera  toujours  en 
pareil  cas  : mais  il  eft  très- vrai  qu’elles  fem- 
blent  dans  un  des  deux  partis  dérivées  d'une 
brochure.  Au  moment  de  la  réfiirredion  de  tous  les 
droits  éteints , ou  plutôt , affaffinés  le  1 8 Juin , lorf- 
qu’il  falloit  d’abord  ne  s’occuper  qu’à  en  Jouir;  lorf- 
que  certainement  le  foin  le  plus  intéreffant  devoit 
être  de  fe  difpofer  à achever  d’en  écrafer  les  meur- 
triers, le  public  a été  inondé  d’un  imprimé  ano^ 
nyme  rempli  d’une  bien  étrange  dodrine  politique. 

On  y pofoit  en  principe  que  la  chute  du  def- 
potifme  Autrichien  avoit  entraîné  l’annéantifTement 
de  tous  ks  pouvoirs  fans  exception  qui  exiftoient 
dans  la  Belgique;  que  l’extinêfion  de  cette  auto- 
rité fi  abufive,  de  ces  violences  ennemies  de  tous 
les  droits,  avoit  fait  évanouir  toutes  les  efpè- 
ces  de  droits^  ^autorités.  On  y lifoit  ces  propres 
mots  : « Les  Belges  font  aujourd’hui  précifément 
» dans  le  même  cas  oii  ils  fe  trouveroient  s’ils 
» SORTOIENT  DES  MAINS  DU  CRÉATEUR  [ij  ». 

Principe  au  moins  bien  outré  dans  les  ter- 
mes , et  encore  plus  dangereux  dans  l’application  ; 

(i)  Voyez  la  brochure  intitulée  Qu’allons  nous  de- 
venir! page  13. 
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principe  qui  conduiroit  non  pas  à une  régénéra- 
tion, mais  à une  diffoliition  inévitable,  fubke,  et 
par  conféquent  tumultueirfe,  langlante,  accornpa- 
gnée  de  tous  les  défordres  de  Fanarchie  ; prin- 
ope  qm  loin  de  favorifer  rétabiiffement  d’une 
Conftitution  parfaite,  feroit  un  obftacle  invincible 
a letabliffement  de  toute  efpèce  de  Conffitution  • 
principe  qui  détruit  par  le  fondement  les  proprié- 
tés privées  elles-mêmes,  objet  effentiel,  on  peut 
dire  unique  de  tout  ce  qui  s’appelle  Gowtrntmnt, 
OU  Conjütutwn, 

Car  enfin  au  fortir  des  mains  du  Créateur  le 
ae«,'et  le  miOT  n’exiftoient  pas.  Le  monde,  et  ce 
qui  exiftoit  du  genre  humain  fe  trouvoit  livré  à 
la  plus  parfaite  égalité,  c’efrà-dire  à un  égal  dé- 
nuement, à une  nudité  complette.  La  première 
proprdté  affignée  diftinaement  fur  ce  globe  fut  une 
punition  : ellé  fe  reduilit  pour  nos  peres  à un  voile 
jette  également  fur  leur  crime,  et  fur  les  funeftes 
lumières  qui  en  avoient  réfulté.  Cet  exemple  n’elî 
ni  confolant,  m inftmaif. 

Si  l’Auteur  prétend  n’avoir  eu  en  vue  que  les 
pouvoirs  politiques,  que  les  propriétés  morales  et 
politives,  il  n eft  pas  mieux . fondé  y il  n’y  a pas 
plus  de  sûreté  que  de  raifon  à prétendre  que  la 
chute  d un  trône  devenu  oppreffeur , écrafe , an- 
neantit  la  main  même  qui  le  renverfe,  ou  la  prive 
de  toutes  fes  facultés.  Quel  fort  feroit  donc  celui 
des  Nations , fi  elles  ne  pouvoient  punir  un  ty- 
nn,  fans  etre  elles-mêmes  viaimes  de  ce  iufte 
effort,-  fl  femblables  à l’abeiUe  irritée,  elles  n^ 
pouvoient  fe  défendre,  fe  venger  fans  périr  après 
avoir  perce  lagreffeur;  fi  tout  le  fruit  de  lacon- 
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quête  pour  elles  étoit  de  difparoître  étouffées  fous 
un  monceau  de  ruines  fi  enfin  la  même  tombe 
engloutiffoit  la  tyrannie  vaincue  , et  la  liberté 
triomphante?  Pourquoi  fe  battroit-on  jamais , pour- 
quoi des  Peuples^  pourquoi  fur-tout  des  Patriotes^  des 
Volontaius  prendroient-iîs  les  armes,  fi  après  la  vic- 
toire ils  ne  dévoient  plus  trouver  ni  Patrie  , ni 
Loix  ; fi  derrière  le  defpotifme  foudroyé  il  ne  ref- 
toit  plus  pour  eux  que le  néant? 

Il  eff  bien  clair  que  la  Nation  recouvre,  et  con- 
ferve  après  le  choc  fortuné  Fexiffence  dont  l’ini- 
quité feule  de  roppreffeiir  la  privoit  auparavant. 
La  vexation  feule  eil  détruite  : les  droits  difvexa- 
teur  feul  font  annéantis  : mais  les  droits  légiti- 
mes qu’il  tâchoit  d’étouffer  reprennent  leur  vi- 
gueur , et  leur  éclat , de  même  que  les  propriétés 
de  toute  efpèce  qu’il  troubloit  par  fes  caprices  , 
qu’il  confondoit  par  fes  ufurpations. 

L’Écrit  dont  il  s’agit  portant  tout  entier  fur  un 
principe  ..ufîi  évidemment  faux  dans  tous  les  fens . 
n’auroit  fait  qu  une  impreflion  paffagere,  s’il  avoit 
paru  dans  un  tems  de  calme,  où  l’examen  eut 
été  poffïble,  où  chaque  leêieur  eut  pu  de  fang- 
froid  en  déduire  les  conféquences , et  les  pefer  , 
les  difeuter  fans  paffion  de  part  ou  d’autre,  avant 
que  de  les  admettre,  ou  les  rejetter. 

Malheureufement  ce  germe  de  difeorde  fut  un 
des  premiers  fruits  de  la  Liberté  à peine  encore 
développée.  Ce  cri  inquiétant  fur  l’exiflence  fu- 
ture vint  frapper  l’oreille  des  vainqueurs  au  milieu 
du  champ  de  bataille,  au  moment  même  où  la 
tyrannie  et  lafervitude  venoient  d’en  être  chaffees. 


] 

et  l’on  y joignoit  un  commentaire , une  perfpec- 
tiye  qui  ne  pouvoient  manquer  de  produire  une 
vive  impreflion. 

Ce  n etoient  pas  feulement,  continuoient  l’Auteur 
etfes  partifans,  la  hhevté  indMuelk,  et  l’indépen- 
dance Naàonak  qui  venoient  d’être  reconquifes; 
la  fouveraineté  même  étoit  un  des  fruits  de  la 
vidoire;  la  Confiitution  étmt  évaporée  au  bruit 
du  canon , chaque  individu  rentré  dans  les  droits 
de  U Nature  avoit  celui  de  décider,  par  qui , com- 
ment il  vouloit  à l'avenir  être  régi  politiquement: 
chacun  avoit  le  droit  de  concourir  aux  éleôions 
et  ce  qui  étoit  encore  plus  flatteur,  de  prétendre’ 
zxxx.  nominations  ; pour  qu’il  exiftât  quelque  chofe 
de  légitimé  déformais  U falloit  recueillir  U vau  du 
peuple;  il  falloir  le  recueillir  par  tête;  il  falloit 
donc  former  une  Assemblée  . . . Nationale. 

Ce  plan  , ce  projet , modifié  depuis  dans  les 
termes,  déguifé  plutôt  que  changé  dans  différentes 
hrochiires , eft  devenu  dans  ce  pays  l’objet  des 
difcnffions  qui  ne  font  pas  un  mal,  le  but  des  in- 
trigues qui  en  font  un  très-grand,  l’occafion  d’un 
commencement  de  troubles , d’un  principe  de  défu- 
nion  qui  en  eft  un  plus  grand  encore;  il  a été 
appuyé,  ou  rejetté  du  plus  grand  nombre  des  pro- 
moteurs ardens,  et  des  cenfeurs  échauffés,  fuivant 
quil  leur  paroiffoit  favorifer  leurs  efoérances,  ou 
compromettre  leurs  poffeflions. 

Ceux  qui  par  leur  naiffance , ou  par  leurs  r'i- 
chejjes , ou  par  leurs  takns,  ou  enfin  par  leurs  ma- 
pouvoient  fe  flatter  de  dominer  dans  les 
allemblees  particulières  deftinées  à former  la  grande 
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afîemblée  glnérak^  et  de  devenir  par  conféqiient 
avec  une  mifTion  apparente  du  Peuple , les  orga- 
nes , les  dépoûtaires  de  ces  pouvoirs  tout  nou- 
yeaux  dont  on  préfentoit  la  création  comme  in- 
difpenfabîe,  et  prochaine,  applaiidiffoient  ; ils 
s ebloiiifToient  fur  le  danger  réel  que  couroient 
d après  le  principe  fondamental  leurs  propriétés  pri- 
vées^ en  confidération  de  la  part  quils  s attribuoient 
déjà  à l’adminidration  publique. 

Au  contraire,  ceux  qui  étoient  déjà  établis  par 
la  Conflitution  fi  légèrement  profcrite,  mais  fi  an- 
ciennement révérée  ; ceux  qui  fe  trouvoient  infti- 
tiiés  organes,  dépolitaires  de  ces  pouvoirs,  par 
cette  Loi  immémoriale,  réclamée  avec  une  conf 
tance  infatigable  pendant  plulieurs  années  dans 
ces  derniers  tems,  et  en£n  rétablie  par  les  ar- 
mes avec  un  courage  non  moins  admirable  ; 
ceux  dont  la  poi^fîion  dérivoit  de  cette  Loi 
écrite  non-feulement  dans  des  Chartres  authenti- 
ques, mais  dans  tous  les  cœurs,  jiifqifau  malheu- 
reux hgnal  donné  par  la  brochure,  ceux-là  s’indi- 
gnoient  de  fe  voir  ainfi  fournis  par  une  licence  au- 
dacieiife,  à une  defhtution  anticipée,  et  fubite;  ils 
ne  s ’entendoient  qu’avec  un  reffentiment  mêlé 
d’effroi  dénoncer  à la  Nation  comme  coupables 
d’une  invafion  injude,  pour  avoir  exécuté  ce  que  la 
Nation  défiroit  depuis  tant  d’années  ; pour  lui  avoir 
rendu  cette  Conjîitution  qu’elle  pleuroit;  pour  en 
avoir  à fa  tête  reconquis  les  titres,  et  la  pofTeffion , 
ou  pour  lui  en  avoir  fait  naître  le  defir,  et  ménagé 
les  moyens,  en  rifquant  les  uns  leur  vie,  les  au- 
tres leur  liberté , et  tous  leur  fortune. 

Dans  ce  conflit  d’opinions  , et  d’intérêts , un 
grand  exemple,  un  exemple  voifin,  bien  frappant 
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eft  venu  contribuer  à redoubler  la  vivacité  tout 
à la  fois  des  prétentions,  et  des  allarmes.  On  a 
vu  en  France , ou  plutôt  on  a cru  voir  réalifer 
par  le  fait  ^ le  principe  d’une  deftriidion  abfoliie  de 
tous  les  pouvoirs,  et  de  la  fixation  d’une  époque 
au-delà  de  laquelle  aucun  droit  politique  ne  pût 
remonter  ; on  y a vu  une  Confiitution  toute  neuve 
éclorre , fe  développer  fous  rinfluence  toute  puif- 
fante  d une  Affemblée  Nationale  : tout  ce  qui  avok 
exifie  jufques-là  a été  faiiî , plongé  dans  le  creiw 
fet  dévorant,  et  régénérateur  tout  enfemble,  pour 
y recevoir  une  forme  nouvelle,  ou  y fubir  une 
décompofition  abfolue  : nombre  d’établifiemens 
anciens  s’y  font  annéantis , et  ceux  même  qui 
ont  paru  épargnés  n’ont  guère  confervé  de  leur 
ancienne  exifience  que  le  nom. 

Voilà  difent  ici  depuis  ce  moment  les  deux 
partis,  les  fruits  àxmQ  Affemblée  Nationale  ; mais, 
voilà  ce  qu’il  faut  imiter  ajoute  lïin,  c’efi:  le  falut 
de  1 Etat  : voila  ce  qu’il  faut  éviter  s’écrie  l’autre  : 
c efi  la  perte  de  la  République.  Et  vous  en  êtes-là. 

^ Il  feroit  inutile  de  le  difiimuler  : c’efi  à ce  point 
dune  AJfemblée  Nationale  que  fe  réunifient  aujour- 
d’hui toutes  les  prétentions,  et  toutes  les  difficultés. 
En  faut-il  une  à la  Belgique^  ne  lui  en  faut-il  pas 
une  ? Voila  de  quoi  il  s'agit,  C’efi  difiindement  à 
quoi  tend,  a quoi  fe  réduit,  Monfieur,  la  re- 
quête que  vous  & tant  d’hommes  honnêtes 
ayez  fignée  ; car  quoiqu’à  la  page  7 on  femble 
laifier  a^  la  difpofition  des  Etats  le  choix  des 
formes  à fiiivre  dans  une  convocation;  quoi- 
qu  on  femble  ne  pas  s’éloigner  de  s’en  tenir  au 
projet  détaillé  dans  un  autre  imprimé  qui  n’a- 

B 4 


[ M ] 

dopte  pas  l’idée  d une  aflémblée  unlverfelh  (i), 
(Cependant  a la  page  6 on  dit  en  propres  ter- 
mes « que  la  Juftice,  les  anciens  iifages,  & enfin 
» la  nature  meme  de  la  chofe,  exigent  ou’au- 
» JOURD  HUI  (&  ce  mot  efi:  imprimé  comme 
» ICI  en  lettres  capitales)  toute  la  Nation  foit 

légalement  entendue  ».  Or  fi  fifivant  la  re- 
quête il  faut  entendre  toute  la  Nation  , au- 
JOURD  HUI  5 il  faut  donc  fiiivant  la  requête 
convoquer  tout-à-Cheure  une  Affemblée  Nationale^ 
& fi  cet  emprefiement,  cette  précipitation  fem- 
ble  dériver  des  fpéculations  ambitieufes  d’un 
parti,  elle  n’en  efi:  que  plus  propre  à confirmer 
les  terreurs  non  dénuées  de  fondement  qui  mo- 
tivent l’opiniâtreté  de  l’autre. 

C efi  entre  fes  défenfeiirs  que  la  Nation  voit 
fe  perpétuer  ce  partage  affligeant;  c’efi  entre  fes 
vengeurs  que  s envenime  cette  divifioii  dangereufe, 
cette  divifion  dont  les  ennemis  comimmis  provo- 
quent les  éclats  dans  l’efpoir  afflez  fondé  d’en 

(i)  Voyez  les  Confidérations  Impartiales ^ attribuées  à un 
homme  qui  ayant  infiniment  contribué  au  fuccès  de  la  ré- 
volution a droit  a la  gratitude  de  tous  ceux  qui  ont 
rifqué  d etre  viéfimes  des  fureurs  auxquelles  ce  fuccès  a mis 
fin  . il  vient  de  paroitre  une  fécondé  édition  de  cet  ouvra- 
ge : & TAuteur  dans  un  Avertijfement  êâi  a qu’il  l’a  don- 
» née  en  partie  pour  détourner^  s’il  efi  poflible,  une  Af- 
» femblee  Nationale^  que  je  crois  de  bonne  foi,  ajoute-t-il» 
» aufiî  inutile  que  dangereufe , dans  un  pays  où  d’excellen- 
» tes  Loix  fondamentales  ne  laifTent  à défirer  pour  le  bon- 
» heur  public  qu  un  gouvernement  affez  bien  confiitué , pour 
» qu  elles  n ayent  plus  à craindre  de  nouvelles  infraélions 
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profiter  de  maniéré  oh  d’autre,  cette  divifion  qui 
inlpire  des  allarmes  non  moins  fondées  aux  bons 
citoyens , aux  citoyens  impartiaux , aux  vrais 
Patriotes.  / 

Ceux-ci  fans  s’engager  pour  le  moment  dans 
aïK'ime  difcufiicn  , voudroient  voir  la  liberté  affer- 
mie fur  fes  anciennes  bafes,  avant  que  de  fonger 
même  à examiner  s’il  feroit  jufie , s’il  feroit  utile 
de  lui  en  ériger  une  nouvelle  : ils  tremblent  de 
voir  au  milieu  de  ces  diffentions  la  Nation  dé- 
truite tandis  qu’on  difpiitera  pour  lavoir  qui  doit 
la  gouverner,  et  TAiitel  de  la  Liberté  renverfé 
avant  que  fon  culte  ait  été  complettement  rétabli. 

Pveftauronsde  difent-ils,  tel  que  nous  l’ont 
tranfmis  nos  peres  ; et  remettons  à des  tems 
plus  calmes  à l’épurer,  s’il  faut  qu’il  foit  épu- 
ré ; le  moment  des  réformes  viendra , ü elles 
font  nécefiaires;  mais  pourquoi  fi  fubiîement 
des  nouveautés?  Vous,  citoyens  révérés  dont  les 
noms  font  déjà  confignés  dans  les  Annales  de 
la  Liberté,  pourquoi  rifquer  de  les  voir  con- 
fondus avec  ceux  de  fes  ennemis  ? 

Ce  font,  dites-vous,  les  droits  du  Peuple, 
les  prérogatives  de  la  Nation  que  vous  récla- 
mez; pourquoi  donc  êtes-vous  entrés,  pourquoi 
vivez-vous  dans  une  coalition  ouverte  avec  les 
fauteurs  du  fyfiême  qui  regarde  la  réfiirrec- 
tion  de  fa  liberté  comme  la  mort  de  tous  les 
droits  antérieurs,  comme  la  profeription  de  tou- 
tes les  prérogatives,  de  toutes  les  autorités  qui 
exifioient  dans  fon  fein?  Vous  en  avez  modifié 
les  conféquences,  mais  vous  en  adoptez  le  prin- 
cipe; on  efi  donc  bien  fondé  à vous  dire  comme 
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eux,  ne  vous  êtes  vous  donc  battus  que  pour 

Pourquoi  nous  avez  vous  excités , aidés  à 

chafTer  Jofeph  Second,  et  fes  lâches  repréfentans, 
& leur  abominable  efcorte?  Parce  qu’il  étoit  un 
tyiao  , & en  quoi '•confifloit  fa  tyrannie?  En 
ce  qui!  meconnoiiToit,  en  ce  qu’il  annéantiffoit 
les  pouvoirs  exiflans,  fans  autre  motif,  fans  antre 
réglé,  fans  autre  mefure  que  fes  caprices;  en 
ce  qii  apres  en  avoir  détruit  les  fauve-gardes  il  fe 
difoit  en  droit  de  reprendre  la  PLENITUDE  DE 
L AUTORITE  SOUVERAINE;  en  ce  qu’il  s’en  met- 
toit  en  poffeffion  de  fait,  par  fa  feule  volonté, 
mépris  des  loix,  des  uîages,  des  poffeffions 
anterieures.  Pourquoi  donc  inviter  la  Nation  à 
faire  ce  que  vous  avez  de  concert  avec  nous 
puni  juflement  le  defpote  Autrichien  d’avoir  fait  ? 

Sans  doute  fi  la  Nation  le  veut,  elle  le  peut: 
car  elle  a la  force  .*  & quand  c’efi:  elle  qui  agit, 
ou  même  qui  parle  , le  fait  devient  le  droit. 
Elle  peut  ici  comme  en  Dannemarck  ne  plus  vou- 
loir d Etats  du  tout:  elle  peut  rouvrir  les  por- 
tes au  régime  monftrueux  qu  elle  a banni,  l’agra- 
ver,  évoquer  les  ombres  de  Alton,  de  Jofeph 
Second,  réintégrer  les  Alteffes  Royales , le  Confeil 
Royal,  & tout  1 attirail  des  vexations  infernales 
& Royales,  dont  elle  eft  à peine  affranchie  : elle 
peut  tout  cela  fi  elle  le  veut.  Mais  doit-elle 
LE  VOULOIR?  Seroit  ee  être  un  de  fes  vrais  amis 
que  de  le  lui  confeiller?  Seroit-ce  être  un  vrai 
ferviteur  de  la  Patrie  que  de  la  poufiêr  à ce  der- 
nier égarement  du  délire  ? 
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La  provocation  d’une  Ajfmihlie  Nationale , 
eft  peut-être  moins  révoltante  quant  au  mot , 
elle  eft  moins  fcaindaleufe  quant  aux  acceftbi^ 
res  , mais  fans  examiner  fi  au  fonds  elle  feroit 
plus  jujie , feroit-elle  au  moins  plus  prudente  } 
& en  iuppofant  qu’il  s'agit  ici  moins  de  la  réa-, 
iifer  tout  d'un  coup  comme  l’exige  la  requête, 
que  d’en  difpofer  les  préliminaires  , que  d’en 
préparer  l’époque,  que  d’en  afl’urer  la  tenue 
à un  terme  quelconque , votre  cœur  peut  - ii 
vous  rendre  un  témoignage  tranquille  que  vous 
travailleriez  réellement  au  bien  de  votre  patrie  } 

Vous  êtes  frappés  de  l’exemple  de  la  France: 
mais  les  pofitions  font  • elles  donc  les  mêmes 
entre  ce  grand  , ce  fuperbe  Etat , cet  Etat  fi 
plein  de  reffources,  mais  réduit  l’année  dernière 
à une  fi  effroyable  détreffe  , & la  Belgique}  Y 
a-t'il  donc  quant  à la  fituation  politique  inté- 
rieure , ou  extérieure  , quant  à leur  exiftence 
fous  tous  les  points  de  vue , plus  de  reffem- 
blance  qu’entre  leurs  noms  ? 

En  France  une  afîemblée  nationale  n’a  pas 
été  une  innovation  fyftématique , froidement 
follicitée  , légalement  réclamée  ; c’étoit  un  der- 
nier remède,  une  relTource  extrême  qu’il  falloit 
employer,  ou  périr  : elle  a été  le  fruit  de  la 
néceflité , non  celui  d’aucun  efpèce  de  com- 
binaifon  ; aucun  des  pas  qui  y ont  conduit  n’a 
été  mefuré  , ni  même  prévit. 

Elle  n’entroit  dans  le  plan  ni  du  Miniftre  dif- 
fipateur  qui  en  a le  premier  fenti  le  befoin, 
ni  du  Miniftre  mieux  famé  qui  y a cédé.  Quoi- 
que M.  Necker  eut  peut-être  autant  contribué  à 
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la  rendre  nécefîaire  avec  fa  vertu  empriinteiife, 
que  M.  de  Calonne  avec  fa  prodigalité  dévo- 
rante , cette  affemblée  telle  qu’elle  eft  aujour- 
d'iiiii,  telles  que  feront  à l’avenir,  telles  que 
font  par  effence , par  nature , toutes  les 
bjets  nationales , ne  convenoit  pas  plus  aux  pro- 
iets  de  l’un  qu’à  ceux  de  l’autre  : & l’un  étoit 
aulîi  loin  que  1 autre  de  deviner  tout  ce  qui 
eâ  arrivé  de  leurs  effais. 

Xoiîs  deux  ne  vouloient  que  de  t argent \ tons 
deux  11  etoient  avides  que  de  ce  métal  : s’il 
avoir  çncore  exiflé  dans  le  royaume  une  feule 
filière  pour  en  fuccer  de  quoi  fubfifier  feule- 
ment quelques  mois  , tout  ce  qui  a fuivi  l’ou- 
verture du  5 Mai  n’auroit  pas  eu  lieu  fous  le 
régné  de  la  régularité  philolophique,  plus  que 
fous  celui  du  défordre  crapuleux, 

Lorfque  par  la  force  des  chofes,  par  une 
Béceffité  indifpenfable  il  a fallu  en  Mai  1789, 
remettre  a V Ajf emblée  Nationale  nommée  feule- 
ment alors  Etat  s- Généraux  , le  bâton  avec  le- 
quel M.  Necker  l’invitoit  à frapper  ces  rochers 
qui  lui  refufoient  de  For  , cet  or  fans  Fefpé- 
rance  duquel  fon  miniftère  & î’adminiftration 
s evanouifioient , li  ce  bâton  s’efi:  changé  en- 
tre les  mains  des  repréfentans  de  la  nation  en 
îioe  hache  fous  laquelle  tout  à paru  fe  brifer 
& périr,  il  eil  très-vrai  cependant  que  la  def- 
îrudion  n’a  été  qu’apparente.  Ce  ne  font  pas 
des  droits^  (quant  à ce  qui  concerne  la  politi- 
que , V adminijiration  ) que  ï Affemblée  Nationale 
a reprouvés;  ce  ne  font  pas  des  autorités  lé- 
gales, reconnues,  préexiftantes , auxquelles  elle 
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s ed:  fouftraite,  ce  font  des  lïfurpations  dont  elle 
a fait  judice. 

^ tout  créé  en  matière  de  pouvoir  \ fa 
piUiiante  fécondité  en  ce  genre  continue  de 
s exercer 5 mais  c ed  nexijioit  rien  à cette 
époque,  rien  hors  des  abus;  c’ed  que  iad- 
minidration  Françoife,  fruit  malheureux  jufques- 
la  du  hafard,  de  la  tyrannie,  de  la  foiiplede, 
de  toutes  les  efpèces  de  prévarications,  na- 
voit  pas  plus  de  principes  dans  fa  théorie, 
que  de  réglés  dans  fa  pratique;  ce  n’étoit  au 
fonds  qu’un  compofé  de  nullités  ; c etoit  une 
complication  d’Anarchies. 

Le  feul  pouvoir  réel  qui  exidât  c’étoit  celui 
de  faire  du  mal  impunément  : c’étoit  celui  d e- 
crafer  le  foible  fans  crainte  & fans  obdacle,  & 
celui-là  étoit  complet,  irréfidible  dans  toiites 
les  mains  depuis  la  Royale  jufqu’à  celle  du 
dernier  commis  des  Bureaux,  Les  lettres  de  cachet 
étoient  devenues  le  reffort  unique  du  gouver- 
nement, & par  ce  moyen  tout  étoit  Souverain  ^ 
hors  l’infortuné  titulaire  dont  le  nom  ne  fer- 
voit  que  d’indrument  à la  tyrannie , & le  peu- 
ple abandonné  fans  relfource  aux  millions  de 
vautours  qui  devoroient  fans  pitié  fes  entrail- 
les toujours  renaidantes  pour  la  douleur  [i]. 

(i)  Ce  n’eft  pas  d’aujourd'hui  que  jefaisdeladminiftratîori 
Françoife  ce  portrait  : dès  1777,  dans  les  Annales,  du  tems  du- 
régné  le  plus  abfolu  du  defpotifme,  j’imprimois  , Tome  ler. 
Difeours  Préliminaire,  a En  France  le  Monarque  fe  dit  la 
» Nation;  les  ParUmens  fe  difent  la  Nation;  la  NobleJJe 
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A cette  impiiiffance  de  tous  les  pouvoirs 
pour  le  protéger , à cette  prépondérance  de 
tous  les  pouvoirs  pour  l’accabler,  fe  joigiioit 
la  plus  horrible  confuhon  dans  les  finances  ; 
la  dau  publique,  croiflbit  chaque  année  comme 
les  taxes  publiques.  Le  principe  des  adminif- 
trateurs  financiers  étoit  d’égaler  non  pas  la  dé^ 
pmfe  à la  recette  ce  qui  auroit  pu  fiippofer, 
' laiffer  entrevoir  des  bornes  dans  l’avidité , & 
dans  les  profufions , mais  la  recette  à la  dépenfe , 
ce  qui  n’en  laifToit  aucune  aux  exactions  , ni 
aux  prodigalités. 

Chacun  de  ces  infpeéleurs,  ou  de  ces  em- 
brouilieurs  pafiagers  , fignaloit  fon  apparition 
fur  l’horifon  fifcal  par  un  ou  plufieurs  emprunts^ 
fous  prétexte  de  ne  pas  ajouter  aux  impôts , 
& par  un , ou  plufieurs  impôts  fous  prétexte 
de  ne  pas  augmenter  les  emprunts  : il  remettoit 
enfuite  fa  place , & fa  canne"  à bec  de  corbin , 
à fon  fucceffeur,  qui  avec  le  même  emblème 
de  rapacité  n’avoit  ni  une  autre  politique  , ni 
d’autres  reffources  (i). 


3>  fe  dit  la  Nation  ; il  n’y  a que  cette  pauvre  Nation  qui 
3>  ne  puiffe  dire  ce  qu’elle  eft , ou  même  fi  elle  efi.  En 
3ï  attendant  que  ce  point  s’éclaircilTe  toute  refie  confus  ; 
JJ  tout  fert  de  matière  à des  prétentions  6c  à des  dlfputes. 
JJ  L’autorité  royale  avançant  ou  reculant  fans  ceffe  ne 
3?  connoît  ni  limites  qu’elle  ne  puilTe  franchir,  ni  bornes 
3ï  au-dela  defquelles  on  ne  puilTe  la  forcer  de  rétrograder. 

(i)  On  ne  rit  plus  en  France  ^ & en  effet  de  quelque 
opinion  que  l’on  foit  fur  ce  qui  s’y  paffe  on  ne  peut  le 


^ Et  labîme  creiifé  par  cette  fuite  de  préva- 
. ricateurs  étoit  fi  profond  qu’on  n’en  connoit 
pas  encore  la  mefitre  i la  France  inilruite  de** 
puis  deux  ans  que  fes  engagemens  excédent 
fes  revenus , partagée  depuis  huit  mois  entre 
Tignominie  d’une  banqueroute,  & la  douleur 
des  expédiens  les  plus  durs  pour  la  prévenir, 
ignore  encore  en  ce  moment  le  jufte  montant 
des  uns , & des  autres  ; elle  ignore  ce  qu’elle 
doit , ce  qu’elle  paye , ce  qu’on  lui  demande  , 
ce  qu’elle  fournit,  ce  qu’il  faudroit  lui  arra- 
cher pour  la  garantir  à l’avenir  d’une  fpolia-. 
tion  ffcale  qui  n’auroit  plus  l’exceffif  befoin 
pour  excufe  ; toutes  ces  connoiffances  qui  fem- 
blent  être  û faciles  à acquérir , qui  font  certai- 
nement la  bafe  d’une  adminiftration  quelcon- 
que , elle  en  eft  encore  privée. 

Le  Minière  aduel  demande  toujours  comme 
fes  ancêtres , le  plus  d’argent  qu’il  peut  : VAf 
fembUe  Nationale  bataille  toujours,  comme  fe- 


trouver  que  très-férieux.  Cependant  peut-on  fonger  fans 
fous-rire  au  moins , que  de  tems  immémorial  le  figne  dif- 
tinaif , la  marque  caradériftique  du  Miniftre  des  Finances, 
le  bâton  avec  lequel  il  apparoiffoit  toujours,  comme  un 
Conful  Romain  avec  fes  faifceaux , a été  une  canne  a 
pomme  CROCHUE?  Ce  qui  eft  moins  plaifant , ceft  que  ces 
armes  parlantes  aient  échappé  aux  réformes.  Le  fceptre 
Royal  en  a eftiiie  de  rudes.  Mais  la  verge  fifcale  a con- 
fervé  toute  fa  direftion  : elle  eft  reftée  en  forme  de  griffe 
dans  la  main  de  M.  Necker , comme  dans  celles  de  fes 
prédéceffeurs. 
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foient  autrefois  les  individus , pour  en  donner 
le  moins  qu’elle  peut  ; & une  impénétrable 
obfcurité  règne  fur  les  détours  de  ce  terri- 
ble labyrinthe  depuis  que  la  liberté  en  a la  clef, 
tout  comme  du  tems  où  la  porte  étoit  aux 
ordres  du  feul  defpotifme.  Si  l’afcendant  de 
VAJfemblee  Nationale  même  n’a  pu  vaincre  l’Em- 
pire de  cette  routine  ténébreufe , ou  fi  cette 
r maladie  eft  fupérieure  même  à l’afcendant  de 
VAJfembLêe  Nationale^  qu’on  juge  de  la  détreffe, 
de  l’extrémité  à laquelle  la  France  étoit  rédui- 
te. Encore  une  fois,  dans  tous  les  genres,  les 
loix  5 les  droits  , la  Conjiitution  n’exifloient  pour 
elle  que  dans  les  diefionnaires  : pour  lui  en 
donner  la  réalité  il  lui  falloir  une  Affemblée  Na- 
tionale , & pour  que  cette  affemblée  les  lui 
donnât  il  falloit  qu’elle  les  créât. 

Tous  ces  mots  gothiques  avoient  fi  bien 
perdu  en  France  leur  fgnification;  on  y favoit 
fi  peu  en  fongeant  à convoquer  les  Etats-Gé- 
néraux ce  qu’on  fefoit,  ce  qu’on  vouloir  faire, 
ce  qu’on  alioit  faire  , qu’il  a fallu  d’abord  af- 
fembler  à grands  frais  deux  fois  les  Notables^ 
de  la  réunion  defquels  n’a  réfulté  que  plus 
d’incertitude.  Le  Gouvernement  dans  fon  em- 
barras a été  obligé  de  provoquer  des  éclair- 
ciffemens  , de  demander  des  lumières  à tout  k 
monde  : il  a confulté  jufqu’aux  Académies,  Il 
fembloit  qu’il  fût  queftion  de  déchiffrer  quel- 
que YiEiVLQ  'micnpûon  Punique  ^ rédigée  dans  un 
idiome  dont  la  mémoire  fut  abfolument  per- 
due , ou  de  dégager  de  fes  enveloppes  quelque 
momie  difparue  depuis  trois  ou  quatre  mille 

ans  , 
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ans,  & que  le  hafard  ont  ramenée  à la  furfaee 
de  la  terre,  emblème  douloureux,  mais  trop 
vrai  peut-être,  trop  fignifiçatif  de  la  Liberté.  ' 

Enfin  au  milieu  des  infortunes  qui  l’acca- 
bloient  d ailleurs  , la  France,  a eu  dans  cette 
conjondlure  ^ii  critique  pour  elle  un  honheur. 
qui  femblé  etre  une  faveur  particulière  de  la 
Providence,  & im  gage  de  la  fiabilité  de  la 
révolution.  Tandis  que  fon  intérieur  étoit  livré 
aux  orages  qui  accompagnent  néceflairement  le 
cahos,  & la  création^  un  calme  profond  arégné 
régné  encore  fur  fes  frontières.  * ^ 

La  feule  PuifTance  qui  auroit  pu  être  tentée 
de  troubler  fa  régénération,  qui  en  auroit  eu 
des  prétextes  de  plus  d une  efpèce,  qui  ne  fé 
feroit  refufée  à- aucun  , puifque  les  fcnipiiles 
ne  font  pas  plus  xonniis  dans  foh  adminîflra- 
tion  que  la  .générofité  , s’extravafoit  alors  avec 
autant  dinjuflice  que  de  folie,  dans  les  ma- 
rais du  Bannat  ^ dans  les  déferts  de  l^  Faldchle: 
les  hordes  Autrichiennes  inondoient  les  bords  du 
Danube  du  fang  qu’elles  auroient  verfé  fur  ceux 
de  la  Seine  fi  la  révolution  y avoit  éclaté 
deux  ans  plutôt.  Le  Sultan  de  Fienne  heureufe- 
ment  engagé  dans  une  lutte  acharnée  avec  le 
^far  de  Conjîantinople  ^ n’a  pu  donner  à fon 
Beau-frère  de  F erfailks  les  funefles  fecouts  qui 
auroient  ôté  à la  Nation  & à lui  la  faculté 
de  révéler.  Tune  toute  fon  énergie,  l’autre  tou- 
tes fes  vertus.  i 


La  perverfité  Autrichienne  n’avoit  rien 
pour  le  c- rrompre  dans  fon 


(34) 

tité  .*  elle  n'auroit  rien  obmis  pour  le  reguîn- 
der  fur  ce  trône  proftitué,  fur-tout  depuis  fix 
à fept  ans  à Tinfluence  de  fubjugué 

depuis  cette  époque  par  tous  les  vices  de  Vitri- 
ne  ^ honteufement  alTérvi  depuis  cette  date  à 
des  Comités  qui  recevoient  de  Vienne  leurs  or- 
dres , leurs  direétions  , & leur  efprit.  Elle  en 
auroit  par  fon  accablante  affiftance  perpétué 
Topprobre , & l’infortune  ^ fous,  prétexte  d^en 
maintenir  la  fpkndeur* 

Son  délire  avide  ayant  épargné  à la  Trdncé 
ce  danger  , celle-ci  n en  a point  eu  d’autre  à 
craindre  5 & les  travaux  de  fon  alTemblée  légif* 
latrice  pour  rendre  déformais  inébranlable  au- 
dedans  Fempire  des  loix , n’ont  point  été  trou- 
blés par  les  ^foins  néceffaires  pour  écarter  dé 
fes  frontières  des  ufiirpateiirs  injuHes. 

Or  je  vous  le  demande,  Monfieur,  efî-ce 
donc  là  en  aucun  fens  votre  pofition  ? Qu’avez- 
voùç  perdu  depuis  le  13  Décembre  1789?  L’in- 
fluence du  tyran  qui  vouloir  annéantir,  qui  fe 
fîattoit  d’avoir  annéanti  votre  Conjiitution,  Qu’a- 
vez-vous gagné  à cette  époque?  La  liberté,  la 
certitude  d’en  jouir.  Mais  que  prétendiez  vous  à 
cette  époque? 

Eft-ce  une  AJfemblée  Nationale  que  vous  rede- 
mandiez à Ferdinand  Trauttmanfdorÿ'è  Eft-ce  le  re- 
fus À jf emblée  Nationale  que  vous  avez  puni 

par  ce  manjfefte  fi  courageufement  promulgué 
en  Oélobre  1789,  & fi  noblement,  fi  énergique- 
ment foutenii  depuis  ; par  ce  manifefie  placé 


i3n 

^érofrnâis  à force  de  victoires  âti  rang  des  gran* 
des  règles  dü  droit  public^  du  droit  des  gms  en 
Europe^  devenu  pour  les  Rois  tyrans  une  leçon 
mémorable  ^ & pour  les  Peuples  opprimés  un 
exemple , û ce  n’eft  pas  un  préfervatif? 

Le  crime  dont  vous  y déclarieE  là  tyrannie 
^attunu  & convaincue  , n etoit-ce  pas  d’avoir  at- 
tenté à votre  Conftitution?  Et,  pardonnez-moî 
de  revenir  à cette  idée,  ne  feroit^ce  pas  le  com- 
î>le  de  rinconféquence  après  avoir  combattu 
avec  tant  de  gloire,  & de  fuccès,  uniquement 
pour  la  réintégrer,  de  prétendre  qu’elle  ed  an- 
néantie  par  votre  vidoire  meme?  Encore  une 
fois  vos  mains  triomphantes  auroient  donc  com- 
tnis , confommé  le  délit  que  vous  avez  juRement 
puni  le  defpotifme  d avoir  médité* 

Quand  le  foufle  célefte  du  patriotifme  a fait 
difparoitre  de  cette  Gonftitution  facrée  la  légion 
des  vermines  Autrichiennes  qui  la  fouilloit,  qui 
s’étoit  flattée  de  la  ronger,  s’eft-elle  trouvée 
tellement  altérée^,  tellement  dénaturée,  qu’il 
faille  abfolument  pour  la  rétablir,  ou  pour  la 
remplacer  convoquer,  en  Corps,  la  Nation  dont 
«lie  eft  depuis  tant  de  iiècles  le  rempart,  fa 
fauve-garde,  lefpoir  dans  les  dangers , & la  ref. 
fource  infaillible  contre  l’oppreffion  ? 

^ Quand  il  ne  s’agiroit  que  de  fubftituer  un  mot 
a un  autre  , dans  ce  texte  Vrénérable,  vous  de- 
vriez peut-être  trembler  d’y  toucher  : peut-être 
devriez  vous  ne  le  regarder  que  comme  ces 
anciennes  formules  magiques  dont  la  vertu  dé-* 
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pendoit  de  rarrangement  des  paroles,  dont  une 
iyllabe  de  plus  ou  de  moins  altéroit  l’efficacité. 

Car  ne  vous  y trompez  pas , Monfieur , ce 
n’efi  point  X&fprit  de  cette  Conftitution,  c’eft 
fa  lettre^  îbn  texte  matériel  qui  vous  a fauvé 
de  refclavage  oii  nous  étions  tombés  faute  d’une 
pareille  Egide,  nous  autres  François  fi  brillans 
& fl  humiliés  jufqu’au  13  Juillet  1789.  La  né- 
ceffité  qu’elle  ilipule  de  votre  aveu  annucf  tou- 
jours foîlicité,  & jamais  contraint,  pour  lever  les 
fiibjides  même  ordinaires , vous  a préfervés  des 
îdxts  accablantes  dont  Faiirore  même  de  la  li- 
berté n’a  pas  encore  affranchi  vos  voilins.  L’im- 
poînbilité  ^hypothéquer  la  Nation  fans  le  confen- 
temént  de  fes  repréfentans,  à des  emprunts  même 
modérés,  vous  a garantis  de  cette  fécondé  maniéré 
de  ruiner  les  Peuples  , devenue  fi  familière  au 
defpotifme  dans  le  .reife  .de  ÏEurope, 

Le  droit  de  ne  pouvoir  en  matière  civile  ^ 
même  criminelle  être  traduits  que  devant  vos 
Juges  naturels,  a défendu  vos  perfonnes,  comme 
vos  biens,  des  invafions  arbitraires  de  la  tyran- 
nie, fi  multipliées,  & avec  tant  de  fuccès  autour 
de  vous  : enfin  celui  de  la  combattre  elle-même 
fans  détour;  celui  de  vous  déclarer  déliés  du 
ferment  d’obéiffance  envers  le  Prince  qui  vio- 
îoit  fon  ferment  de  juftice  envers  vous,  après 
avoir  été  long-tems  le  frein  qui  la  contenoit , 
eft  devenu  dans  vos  mains  la  maffue  avec  la- 
quelle vous  l’avez  écrafée  quand  elle  n’a  plus 
connu  de  frein.  . 

Et  voilà  î’aéJe  que  vous  voulez  annéantir,  que 
vous  déclarez  dilTous  par  une  infurreélion  dont 
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fon  recouvrement  a été  Funique  objet  : voilà 
ia  reffource  dont  vous  voulez  priver  votre  Pa- 
trie, pour  lui  en  fabriquer  une  plus  aétive,  une 
pins  puiflante  1 Cefl:  la  Nation  en  Corps  que 
vous  invitez  à ce  légicide,  & dans  quel  moment! 
Lorfque  cette  loi  abrogée  fuivant  vous^  par  vos 
propres  fuccès , vient  de  recevoir  de  fes  plus 
mortels  ennemis  Fhommage  le  plus  glorieux  ; 
lorfqu’au  nom  de  Fhéritier  du  defpote  qui  a 
voulu  la  détruire,  on  reconnoit  qu’il  n\n  exific 
point  de  plus  parfaite. 

Mais,  dites- vous,  elle  a reçu  par  le  nouvel 
ordre  des  chofes,  une  atteinte  qui  lui  ôte  fon 
efficacité,  qui  même  la  rend  dangereufe  : elle 
étoit  difpofée  pour  défendre  le  Peuple  dans  une 
Monarchie  : elle  lui  deviendroit  préjudiciable 
dans  une  République  : elle  lui  donnoit  ci-devant 
pour  protedeurs  , les  Etats ^ fes  repréfentans,* 
intermédiaires  utiles  placés  entre  lui,  & le  Sou- 
verain;  cette  barrière  n’exifte  plus  depuis  que 
la  Souveraineté  confondue  , incorporée  avec  la 
reprefentation^  n’a  plus  qu’un  même  organe  pour 
propofer  des  Loix , & pour  les  ratifier;  pour 
demander  des  taxes,  & pour  les  accorder;  pour 
ouvrir  des  emprunts,  & pour  y donner  la  fane- 
tion  Nationale. 

Cette  objeélion , Monfieur  , n’eft  pas  fans 
force,  ni  la  folution  fans  difficulté  : je  fuis  de 
trop  bonne  foi  pour  prétendre  qu’on  doive  la 
rejetter  avec  autant  d’indifférence  que  les  pré-? 
tendues  offres  hafardées  fous  le  nom  du  Grand 
: je  vous  l’avoue  ici  avec  franchife,  comme 

C3 


f 5^  ] 

verlialement  à plufîeiirs  cî’entre-voiîs. 
a qui  1 ai  eu  1 occafion  d’en  parier  : il  eft  peut- 
être  a délirer  que  l’on  trouve  avec  le  tems  im 
contre-poids  pour  balancer  l’influence  irrëfifli- 
Me  qui  peut  naître  de  cette  concentration  de 
pouvoirs. 

^ Mais  ce  remède»  ce  préfervatif,  réfulteroient- 
îls  d un  intermediaire  defliné  à remplir  envers  les 
Etats  devenus  Souverains,  les  fondions  qu’exer- 
çoient  du  tems  du  Souverain  Monarque  ces 
Etats  eux-mêmes  ? J’en  doute  : ce  n’efl:  pas  cet 
obftacle  fuppofé  au  développement  du  pouvoir 
arbitraire , ce  ne  font  pas  les  Etats  qui  vous  en 
ont  défendu. 

\jàFrance  en  avoit,  & elle  a été  aflfervie  : fes 
Parkmens  qui  fe  font  prétendus  fubllitués  aux 
reprefentans  que  le  trône  redoutoit,  n’ont  fait 
iifage  de  ce  beau  titre  que  pour  en  vendre  le 
facrifice , ou  pour  étendre  leurs  prérogatives 
perfonnelles  : & les  i’avoient  fi  mal  fou- 
tenu  qu’ils  méritoient  bien  eux-mêmes  d’en  être 
dépouillés.  Songez  que  la  derniere  fondion  pu- 
blique de  1 Ordre  de  la  NobUjje  afTemblée  en 
Corps  en  1649  ^voit  été  de  délibérer  fur  la 
conceflion  d’un  Tabouret» 

^ Angleterre  avoit  un  intermédiaire  du  tems 
d Olivier  CromweL  Ce  Corps  après  avoir  donné 
un  mémorable  exemple  d’énergie,  après  avoir 
conllate  d une  maniéré  terrible  la  Souveraineté  du 
Peuple , & la  vengeance  des  Loix , en  avoit 
donné  Un  bien  méprifable  de  mollefle,  de  lâ- 
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cheté.  Si  Richard  avoit  été  lin  digne  fils,  ou  un 
fils  digne  du  protcHeur\  fi  cet  héritier  pufillanitn?> 
ou  trop  fage,  de  fon  ambitieux  pere,  avoit  feu- 
lement ofé  en  faire  briller  Tépée  , k Grands’^ 
Bretagne  ne  feroit  pas  aujourd’hui  comptée  au 
nombre  des  afiles  de  la  Liberté. 

UJllemagne  efl:  remplie  de  Dletm  générales, 
à" Etats  particuliers,  & elle  efl:  la  patrie  de  la 
plus  honteufe  fervitude , du  plus  incurable  def- 
potifme.  Vous  auriez  fléchi  vous-mêmes  fous 
cet  afeendant,  malgré  vos  Corps  intermédiaires  , 
ils  n’aurpient  pas  tardé  à tomber  dans  une  léthar- 
gie mortelle  fous  l’ombrage  empoifonné  que  jet- 
toit  ici  cet  arbre  fi  profondément  enraciné  de 
l’autre  côté  du  Rhin^  fi  vous  n’aviez  été  armés 
d’un  fpécifique  plus  puiflTant  que  vos  Etats  mê-? 
mes,  fans  lequel  vos  Etats  fubjugués  comme 
vous,  n auroient  fervi  qu’à  donner  à votre  ef? 
clavage  une  apparence  plus  légaLe, 

Ét  ce  fpécifique,  quel  efl:- il?  VOTRE  CONS-^ 
TITUTION  : l’article  59.  fur- tout , cette  claufe 
,fi  fimple  dans  fes  termes , mais  fi  terrible  dans 
çette  fimplicité , qui  déclare  nulle  la  promeflTe 
d’obéir  au  Gouvernement  convaincu  d’avoiç 
«nfreint  celle  qu’il  efl  obligé  de  vous  faire  avant 
tout , ài  obéir  Ij^i^même  à vos  Loix, 

On  proclame  par- tout  aujourd’hui  la  Sauve- 
ralmté  du  Peuple  : on  en  demande  ici  une  rer 
çonnoiffance  formelle , textuelle.  Eh , Monfieur , 
peut-il  en  exifler  une  plus  expreflive,  plus  au^ 
thentique  que  çelle-là?  Ce  n’efl  que  d’hier  que 


en  avons  en  France  une  pareille  :'fi)  il  a 
pour  nous  mettre  en  état  de  la  rédiger  de 
«n  concoiirs  inoui  de  circônLnces  ; 
il  a ftllu  un  abus  effroyable  du  pouvoir , une 
fucceflîon  non-,nterrompue  de  fiècles  - fouillés 
les  nombles  excès.  ' 

Et  vous  il  y a dixj  il  y a vingt  fiécles  oue 

fru^fs  recueillez  \s 

fmts  falutatres/  Et  c’eft  avec  une  pareille  cau- 
tion pour  votre  liberté,  que  vous  tremblez 
.pour  votre  liberté  ..  c’eft’av^ec  ce  droiï  de  ju- 
de  condamner  à mort  tout  pouvoir  oré- 
particulier  infrafteur 
nrri  l’exemple  tout  récent  de 

otre  aptitude  a exercer  cette  mémorable  iuf- 

Datiol^f  r°  n for  des  ufor- 

tion 

on,  c eft  le  diplôme  qui  vous  confère  ce  droit . 
fmr  avoir  annéantis  en  les  ,fe- 

une  donc  de  plus 

une  donneroit- 

eJle  qui  put  les  remplacer  , qui  les  valût  f 

P*  parfaiee  cette  Conftitu- 
tion  ; elle  mente  fi  bien  l'éloge  qu’on  lui 

(i)  Ou  plutôt  une  qui  en  approche  ■ tîr  'üïùfponfa- 
étant  en  France  bornée  à la  perfonne  des  Miniftres , 
Roi  defpote  par  caraûère,  y trouveroit  encore  fans 
des  complices  , & pourroit  avec  fuccés  bazarder  des 
emreprifes  contre  la  Conftitution.  Ici  c’eft  le  Prince  prérari- 
lui-mime  qui  eft  punh  II  viole  la  Loi  ; la  Loi  le 
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donne  dans  ces  prétendues  offres  dont  vous 
voulez  que  l’examen  foit  joint,  à fa  profcrip- 
tion;  elleafi  bien  prévu  tous  les  cas  poffibies, 
que  fl  vous  laviez  voulu  vous  auriez  pu  y 
trouver , & un  texte  pour  autorifer  vos  récla- 
niations  , & un  abri  contre  les  ordonnances 
féveres  qui  ont  diffous  votre  fociété  , contre 
^ les  alldrmes  qu’elle  a infpirées  à une  portion 
quelconque  du  public.  Vous  auriez  trouvé  dans 
l’article  42,  le  droit  formellement  ffipulé  pour 
chacun  de  vous  « enfemblè  ^ & en  particulier^ 
» de  dire,  déclarer,  ou  faire  ouverture  de  fon 
» grief  devant  le  Souverain^  ou  AILLEURS  où  il 
» appartiendra,  fans  pour  ce  encourir  aucune 
» indignation  , ou  difgrace  de  ce  Souverain  , 
>>  ou  de  quelque  autre.  » 

Si  donc  vous  vous  croyez  lezés , fi  vous 
trouviez  les  droits  du  peuple  compromis  par 
lintronifation  des  Etats  , il  me  femble  qu’au 
lieu  de  déclarer  la  guerre,  au  lieu  de  notifier 
de  votre  autorité  privée  un  arrêt  de  mort  à 
cette  Confiitution,  qui  a fi  bien  pourvu  à l’exif 
tence,  à la  confervation  de  toutes  les  efpèces 
de  droits , & de  franchifes  , c’étoit  elle  pré- 
cifement,  & fon  texte  dont  il  filloit  vous  pré- 
valoir. ^ 

^ 11  me  femble  qu’en  votre  place,  fi  javois 
ete  de  votre  opinion , & citoyen , en  droit  par  con- 
lequent  de  la  manifefter,  j’aurois  aux  termes  de 
1 article  42.  de  la  Joyeufe- Entrée  ^ & en  le  ci-’ 
tant , déduit  paifiblement  mon  grief,  non  comme 
on  le  fait  dans  votre  Requête,  en  provoquant 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  ^ en  déclarant 
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quil  eft  INDISPENSABLE  d’établir  AUJOURD’HtJf 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  : car 
ce  n’eft  pas -là  c’eft  le  defir  de  la 

nouveauté. 

Mais  j’aiirois  examiné  il  la  forme  aé^uelle  eft 
compatible  avec  l’ancienne  ; fi  elle  préjudicie 
à quelqu’un , s’il  y a quelqu’un  à qui  elle  fafle 
UU  tort  afîei  grave  pour  motiver  des  plaintes  > 
& la  demande  d’un  redrejmzene^  quelqu’un  à qui 
elle  enleve  quelque  chofe  de  fa  propriété , 
de  fes  privilèges;  c’eft-là  le  caraètere  d’w/z  griefs 

Au  Heu  de  chercher  mes  exentples  dans  le 
Roman  de  Taciu  fur  les  mœurs  des  Germains  y 
& de  m’appuyet  fur  la  peinture  idéale  qu^il 
a tracée  de  ces  fauvages,  pour  en  tirer  une 
critique  piquante  de  la  moileffe  Romaine;  au 
lieu  de  rappeller  des  traits  mal- éclaircis  des 
tems  plus  modernes  qui  n’ont  peut-être  pas  plus 
de  rapport  à celui-ci,  j’aurois  fixé  les  regards  du 
public  fur  la  grande  révolution  des  Fro^inces^, 
Unies  y antérieure  de  deux  fiécles  feulement  à 
la  nôtre,  qui  n’auroit  pas  dû  en  être  féparée, 
fi  la  Confiitiition  dès-lors  avoit  été  éxécutée 
foutenue  avec  la  même  vigueur  dans  toutes 
les  provinces  à qui  elle  étpit  commune, 

Jl’aurois  examiné  fi  les  Etats  de  Braham  après; 
avoir  chafl'é  Jofeph  Second^  violateur  incorrigi- 
ble des  loix  nationales , comme  ceux  de  la  Hoh 
lande  & pour  la  même  caufe,  chaffè 

un  autre  fécond  auflî  pervers , mais  moins  corn*- 
plettement,  & moins  promptement  puni , ont  pu 
valablement  imiter  ces  Btnts  dans  le  refte  do 
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leurs  procédés  ; j’aurois  tâché  d’éclaircir  s^îîs 
les  ont  imités  en  efFet , li  la  nation  Brabançonne 
peut  aujourd’hui  fe  croire  plus  lezée  dans  lad- 
minillration  aétiielle  de  fa  République  , que  la 
Hollande  n’a  cru  l’être  au  moment  de  la  fameufe 
déclaration  de  Ion  indépendance. 

De  ce  tableau , Monfieur , du  dévelojSpement 
de  Tes  acceffoires  , de  la  combinaifon  des  an- 
ciens droits  5 avec  ce  que  peut  confeiller  de 
modifications  , la  différence  des  tems  , ou  des 
conjondures , auroit  réfulté  une  difcufiion  pai- 
fible  , vraiment  qui  n’auroit  ni  produit 

d’embarras  pour  le  moment , ni  infpiré  d’effroi 
pour  l’avenir  : les  Etats  n’auroient  pu  s’offen- 
fer  de  la  vérification  conflitutionnelle  de  leurs 
droits,  & de  ceux  du  peuple;  celui-ci  chez  qui 
un  inftind  fouvent  heureux  tient  lieu  de  rai- 
fonnement,  & y fupplée  quelquefois  avec  avan- 
tage , n’auroit  vu  aucun  danger  pour  la  Conf- 
titiition  à laquelle  il  porte  un  refpecl  aveugle 
fi  l’on  veut , mais  bien  refpedable  lui-même , 
comme  je  vous  l’ai  prouvé;  tranquille  fur  le 
fort  de  ce  Palladium  t\\x\  lui  eft  fi  cher,  Se 
avec  tant  de  raifon,  il  n’aiiroit  pas  conçu  ce$ 
foupçons  inquiétans , douloureux  qui  devien- 
dront peut-être  un  obftacle,  même  à des  amé- 
liorations falutaires.  Une  fatalité  déplorable 
n’aùroit  pas  lié  dans  fes  idées  des  noms  aiix^ 
quels  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  crut  ne  devoir 
que  de  la  tendreffe  , St  de  la  vénération  , à 
d’autres  pour  lefquels  il  a conçû  une  trop  juffe 
horreur,  une  horreur  dont  il  feroit  très  fâcheux 
qu’il  fe  guérit,  , v 
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lî  eft  abufe  , direz-vous  : on  le  trompe:  il  eft 
fans  le  favoir  Findrument  aveugle  d’une  cabale 
ambiîieufe  qui  le  féduit  : elle  lui  rend  fufpeds 
fes  vrais  défenfëurs  , afin  de  mieux  Falfervir 
&c.  Je  ne  me  hafarde  point  à difciiter  ces 
imputations  ; de  part  & d’autre  elles  devien- 
droient  des  perfonnaiités.  Les  Etats,  dites- vous, 
veulent  être  Souverains  ; mais  en  bonne  foi 
eft  - ce  pour  nêtre  rien  que  vous  & vos  amis 
vous  etes  donnés  tant  de  mouvemens  ? 

Je  ne  vous  blâme  pas  d’avoir  été  fafcepti- 
bles  de  cette  tentation  : elle  eft  naturelle , 
fur-tout  au  moment  de  la  naiffance  d’une  ré- 
publique. A ces  époques  rares  les  âmes  élevées 
doivent  prendre  plus  d’effor;  toutes  les  efpè- 
ces  de  talens  doivent  afpirer  à fe  manifeller. 
Jaurois  feulement  déliré  que  ces  delirs,  ce  dé- 
veloppement eulTent  éclaté  ici  avec  moins 
d impatience  ; qu’il  eulTent  pu  fe  concilier  d’a- 
vantage avec  le  repos  public,  avec  la  fureté 

générale. 

1 

Mais  c’eft  ce  que  je  n’examine  pas  ; je  vous 
demanderai  leulement  û vous  qui  reprochez 
au  peuple  d’être  duppe  d’une  mariæuvre  dans 
fes  foupçons  , vous  êtes  bien  sûrs  de  vous  en 
être  garantis  dans  vos  démarches  ,;  fi  vous  êtes 
en  effet  plus  certains  de  travailler  pour  la  li- 
berté , que  lui  pour  la  Conjiltution^  Je  n’ai  eu 
aucun  rapport  avec  voire  Socluè , mais  en  ayant 
eu  de  padagers  avec  quelques-uns  de  fes  mem- 
brCjS  avant  qu’elle  fût  formée  , il  m’avoit  fem- 
ble  que  leur  vœu  étoit  bien  différent  de  celui 
qui  eff  énoncé  dans  votre  Requête.  \ 
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I 

Ils  n’afpiroient  point  à changer  lëtat  actuel 
des  chofes  ; leur  delir  auquel  je  ne  troiivois 
point  d’objedion  me  paroiffoit  être  alors  fim- 
piement  que  le  pouvoir  indallé  aujourd’hui 
donnât  une  déclaration  qu’il  ne  lëft  que  par 
provifiony  qu’il  fût  par  là  cenfé  s’obliger  à ren^ 
dre  un  jour  ?ii\  peuple  \xn  compte  de  fa  gedion; 
& même  s’il  le  faîloit,  ü ce  peuple  l’exigeoit  ^ 
à lui  reftituer  la  Couronne  fous  laquelle  il  s’eft 
placé. 

On  répondoit  qu’a  peine  cet  engagement 
auroit  été  contradé  qu’on  en  provoqueroit 
l’exécution  ; qu’alors  la  défenfe  commune  fe- 
roit  compromife  ; & que  les  dépofitaires  de 
l’autorité  traduits  immédiatement  devant  le  tri- 
bunal érigé  pour  les  deftituer,  perdroient  fur 
le  champ  la  force  qui  leur  eft  encore  nécef- 
faire  pour  affermir  la  révolution. 

Cette  réponfe  ne  me  perfuadoit  pas  toiit-à- 
fait  : mais  votre  Requête  n’a  pas  laiffé  fubfif- 
ter  d’incertitude;  quand  j’y  ai  lu  que  l’admif- 
miniftration  aduelle  n’étoit  Qp\\icy'  interrègne 
qu’il  falloit  aujourd’hui  confûlter  légalement 
toute  la  nation  fur  la  forme  du  nouveau  Gou- 
vernement à établir  ; ^ que  cette  propofition  fe 
trouvoit  jointe  , incorporée  avec  l’examen  pré- 
fumé de  celles  du  Grand-Duc^  il  ne  m’a  plus 
été  pofTible  de  douter  qu’il  fut  en  effet  quef~ 
tion  d’un  renverfement  fubit,  plutôt  encore  que 
d’une  reftauration  il  ne  me  l’a  pas  été  de  me 
^ crainte  que  dans  le  projet , dans 
l’efpérance,  non  de  vous,  Monfieur,  non  des 
hommes  honnêtes  qui  penfent  comme  vous , 
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imaîs  dans  celles  des  prévaricateurs  Vendue  à 
la  Cour 'dé  Vienne,  qui  vous  ahufent,  qui  vouÿ 
font  fervir  d’inftrumens  à leurs  manœuvres , cette 
redàuration  fuppofée  ne  dût  être  une  fimple  ré- 
habîiitation  : qu'ils  ne  fe  propofafîent^  qu’ils 
ne  fe  flattaffent  de  relever  le  fimulacre  hideux 
de  la  tyrannie , fur  cette  bafè  où  vos  mains 
trop  confiantes  auroient  cru  n’ériger  qu’une 
ilatue  plus  brillante  à la  Liberté. 

Mais  une  Jijfemblèe  Nationale  direz-vous,  liê 
feroit  pas  capable  de  cette  lâcheté , ou  de  cette 
méprife  ; des  repréfentans  du  choix  de  la  na* 
tion , ne  fe  prêteront  qu’à  ce  qui  afliirera  le 
bien  de  la  nation  : iis  ne  feront  lès  organes 
de  fon  vœu.  Hélas!  Monfieur  ^ que  ne 
puis -je  me  perfiiader  à moi-même  que  je  me 
fuis  trompé  quand  j’ai  ofé  dans  ma  jeuneffe 
avec  autant  d’imprudence  que  de  vérité  ^ dire  que 
plus  une  affemblée  étoit  nombreiife,  plus  elle 
étoit  facile  à égarer , & quelquefois  à corrompre. 

Quand  cet  ufurpateur  fi  adroit , & fi  coupa* 
le  J quand  cet  OBavc  que  les  gens  de  lettres 
de  Ion  tems  ont  eu  la  lâcheté  de  diviniferj^  & 
leurs  fucceffeurs  celle  de  ne  pas  remettre  à 
fa  place , voulut  confommer  l’aviliffement  du 
Sénat  Romain  ; quand  il  voulut  en  rendre  la 
fervitude  incurable,  que  fit-il?  Il  en  doubla 
le  nombre.  Cette  augmentation  d’opinans  de* 
vint  plus  funefie  à cette  Compagnie  que  les 
guerres  civiles,  & les  prof crip dons, 

le  feroit  que  trop  aifé  de  ren- 
inconteftable  , jugez, . Mon- 
’infiuence  qu’auroient  dans  une  afibni* 
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bïèê  générale  les  manœuvres  de  la  Côuf  dë 
Vimnt,  Jugez-en  par  celle  qu’elle  a fu  fe  mé- 
nager dans  la  votre.  Une  fociété  qui  ne  s’affem- 
bloit  que  pour  réclamer  les  droits  du  Peuple  ^ 
une  fociété  qui  s’approprioit  fpécialement  le 
nom  de  Patriotique^  fembloit  devoir  être  toute 
compofée  d’hommes  choifis,  éclairés,  de  Patrio* 
ses  zélés,  incorruptibles i & cependant  fon  pre- 
mier voéii , le  vœu  qui  lui  fert  de  prétexte  pour 
demander  la  convocation  Nationale  ^ c’eft  la  né* 
ceffité  d’y  examiner  des  propofitions  que  le  vœü 
unanime,  que  le  cri  liniverfel  de  la  Nation  a 
déjà  repouffées. 

En  deux  mots  vous  n’aVez  auçuri  des  motifs 
qui  ont  rendu  en  France  une  j^jJ'embUe  Natio* 
nale  indifpenfable.  Quand  vous  en  auriez  quel- 
ques-uns la  circonftance  aétuelle  ne  vous  per- 
mettroit  pas  de  recourir  poür  le  moment  à ce 
remède.  La  reconnoiflance  du  principe  que  la 
Souveraineté  appartient  foncièrement,  eflentiel- 
lement  au  Peuplé  eft  confignée  dans  votre 
Conflitution,  Cette  charte  que  fa  rédaétion  gothi* 
que  n’empêche  pas  d’être  un  des  plus  précieujÊ 
monumens  de  la  fagacité  politique,  n’eft  pas 
feulement  un  bouclier  contre  les  entreprifes 
d’une  Monarchie^  c’eft-à-dire  du  pouvoir  Sou- 
verain confié  à un  féal  homme;  c’eft  un  écueil 
contre  lequel  fe  briferont  à jamais  les  effais  dé 
toute  efpèce  d’adminiftration  tentée  de  devenir 
tyrannique  : un  Sénat  infraéteur  des  Loix  y trou- 
vera fon  arrêt  de  même  qu’un  defpote^ 

Ce  titre  facré,  rajeuni  pourainfi  dire  de  règne 
en  règne  ^ açqueroit  à chaque  génération  plus 
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de  vigueur,  par  le  foin  bien  fage  qu’ônf  en 
fans  célfe  vos  repréfentans  d’en  exiger  inflexible- 
ment la  reconnoiffance . folemnelle  à chaque 
changement  de  titulaire.  Il  vient  encore  en  ce 
moment  de  recevoir  un  nouvel  éclat , & pour 
ainfi  dire  une  nouvelle  création  , par  Tufage: 
que  vous  avez  fait  des  facultés  qifil  vous  ré- 
ferve.  Pour  effrayer  ici  pendant  plufieurs  fié- 
cles  , à dater  d’aujourd’hui,  tous  les  pouvoirs 
inclinés  vers  le  defpotifme,  il  vous  fufHt  de  rap- 
peller  fouvent  la  Joyeufe- Entrés  exiflante  depuis 
une  infinité  de  fiécles , & Jofsph  Second  foudroyé 
par  elle  en  1789  ; & peut-être  faudroit-il  écar-  . 
ter  à jamais  dans  ces  provinces  toute  idée  d’une 
^Jfemblée  Nationale , par  cela  feul  qu’une  AjJ'em- 
blés  Nationale  efl  lé  feul  pouvoir  capable  de 
détruire  cette  fauve  - garde  des  droits  de  la 
nation. 
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